Florida  State 
Librarv 


1 


* 


4 


* 


* 


L'IMMIGRATION 


EN 


FLORIDE 


APPEL 

AUX  COMMISSAIRES  DE  COMTÉ,  AUX  COMPAGNIES, 
AUX  PROPRIÉTAIRES  FONCIERS  ET  AUX 
CITOYENS  DE  LA  FLORIDE. 


PAR 


F.  IRSCH, 


ÀGENT  GÉN^RÀL   DE  L'IMMIGRATION   EN  KLORIDE 
POUR  LE®   ÉTATS-UNIS   ET  L'EUROF»E. 


NEW  YORK 
IMPRIMERIE  LOUIS  W  E I      •  &  G.  0 

No.   ii6   Eulton  Street 

FLÔMDA  STATE  UBRARY 


L'IMMIGRATION 


EN 


FLORIDE 


APPEL 

AUX  COMMISSAIRES  DE  COMTÉ,  AUX  COMPAGNIES, 
AUX  PROPRIÉTAIRES  FONCIERS  ET  AUX 
CITOYENS  DE  LA  FLORIDE. 


PAR 


F.  IRSCH, 


POUR   I^ES   lÉTÀTS-UISIIS    ET  L'ETJROr^E. 


î 


NEW  YORK 
IMPRIMERIE   LOUIS  W  E  I  S-S  •  &  C.O . 
No.   ii6   Rultoii  Street 

FLÔïaDA  STATE  LIBRARY 


L'IMMIGRATION 

EN 

FLORIDE 


APPEL 

AUX  COMMISSAIRES  DE  COMTÉ,  AUX  COMPAGNIES, 
AUX  PROPRIÉTAIRES  FONCIERS  ET  AUX 
CITOYENS  DE  LA  FLORIDE. 


FT^'lRSCH 


PAR 


NEW  YORK 
M  P  R  I  M  h:  R  1  E  L  O  U  I  S  W  P:  I  S  S  &  C  O , 

—  îMo.   ii<5   I^^ultoii  Street 

FLCRIDA  STATE  LIBRARY 


Aux    Commissaires  de  Comte ^  aux  Compagnies^  aux  Pro- 
priétaires fonciers^  et  aux  Citoyens  de  la  Floride. 

La  Législature  de  la  FÎ0fîde  vicfît  é'abroger  la  loi  qui 
vise  l'établissement  du  Bureau  d'immigration,  abolissant  en 
même  temps  la  taxe  spéciale  prélevée  sur  le  peuple  pour 
assurer  le  développement  de  l'immigration  én  Floride  ;  par 
suite,  les  diverses  branches  du  pouvoir  exécut\f  de  l'État  ne 
se  trouvent  plus  en  mesure  de  fournir  l'aide  pécuniaire  né- 
cessaire à  ce  développement  et,  à  moins  que  l'irvitiative  pri- 
vée ne  s'en  mêle,  cette  question,  d'un  intérêt  capital  pour  la 
population,  les  compagnies  et  l'Etat,  va  rester  en  souffrance 
durant  deux  ans,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  Logislature 
comprenne  la  nécessité  de  voter  les  crédits  convenables.  En 
attendant,  son  Excellence  le  gouverneur  Fleming  et  l'hono- 
rable commissaire  de  l'agriculture  Wombwell,  ayant  à  cœur 
la  prospérité  de  l'Etat,  ont  tenu  conseil  et  cherché  à  sauve- 
garder, sous  l'empire  des  conditions  existantes,  les  intérêts 
majeurs  de  la  Floride.  Après  en  avoir  mûrement  délibéré, 
il  leur  a  paru  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  moyen  pratique 
d'attirer  les  immigrants  dans  le  pays  :  donner  l'appui  moral 
des  autorités  à  l'initiative  privée.  Dans  ce  but,  le  soussigné, 
qui  a  consacré  son  temps  et  ses  soins  à  l'étude  des  pro- 
blèmes de  la  colonisation,  a  été  désigné  comme  agent  géné- 
ral de  l'immigration  en  Floride  (sans  traitement  ni  indem- 
nité), par  l'honorable  commissaire  de  l'agriculture,  lequel, 
aux  termes  de  la  constitution,  reste  chargé  de  tout  ce  qui  a 
trait  à  l'immigration  dans  l'Etat.  Cette  nomination  a  été 
approuvée  par  son  Excellence  le  gouverneur  pour  les  raisons 
exposées  dans  la  correspondance  officielle  ci-annexée,  sur 
laquelle  on  appelle  respectueusement  l'attention  du  lecteur, 
comme  aussi  sur  les  méthodes  proposées  pour  atteindre  le 
but  désiré. 

Ce*  un  fait  reconnu  que  toute  richesse  provient  du  sol 
mis  en  valeur  par  le  travail  et  le  génie  de  l'hèmme. 


Il  faudrait  des  siècles  pour  peupler  la  Floride  l'ac- 
croissement naturel  de  sa  pi^uki^OM  aujourd'hui  tife  clair- 
semée ;  le  seul  moyen  de  développer  d'une  façon  raisonnable 
et  rapide  les  vastes  resst>urces  du  pays  est  donc  de  favoriser 
l'immigration  des  classes  laborieuses. 

Les  classes  industrielles  et  agricoles  de  l'Europe  et  de 
quelques-uns  des  centres  les  plus  populeux  des  Etats-Unis 
sont  surmenées  de  travail,  mal  payées,  et  les  conditions  géné- 
fièes  de  la  vie  sont  pour  elles  très  pénibles.  Or,  la  Florick  a 
d#  #«iii!f4â«!waents,  un  clim  et  des  richesses 

en  réserve  pour  tous  ceux  qui  voudront  venir  s'y  établir.  Ils 
pourront  y  développer  ses  ressources,  construire  des  chemins 
de  fer,  des  routes,  des  usines,  canaliser  ses  rivières,  creuser 
des  ports,  exploiter  ses  mines,  cultiver  son  sol,  bref,  s'enri- 
chir eux-mêmes  et  enrichir  leurs  voisins. 

Il  faut  choisir  avec  soin  les  immigrants  parmi  les  classes 
industrieuses  et  morales  quoique  pauvres,  les  grouper  d'a^ 
près  leur  nationalité  et,  si  possible,  d'après  la  même  religion 
afe  de  leur  donner  les  mêmes  facilités  de  la  vie  que  dans 
leur  pays  d'origine,  leur  bâtissant  des  églises,  des  écoles, 
etc.,  pour  la  commodité  des  femmes  et  des  enfants;  on  sup- 
primera ainsi  le  mal  du  pays  qui  est  si  commun  parmi  les 
immigrants  et  qui  cause  si  fréquemment  l'abandon  de  la 
nouvelle  patrie  par  les  nouveaux  colons.  ' 

La  Colonization,  Mining  &  Commercial  Company  of  Florida 
{Lrmitcd)  est  composée  de:  MM.  Fermin  Hernandez  Igle- 
sias,  philanthrope  et  homme  d  Etat  espagnol  bien  connu  ;  le 
général  O.  O.  Howard,  de  l'armée  des  Etats-Unis;  le  géné- 
ral Franz  Sigel  ;  H.  E.  Ellis  ;  et  d'autres  personnes  dont  les 
noms  et  les  antécédents  commandent  la  confiance,  tant  aux 
États-Unis  qu'à  l'étranger.  Cette  société,  qui  a  inauguré  un 
système  de  colonisation  décrit  ici  même,  a  supporté  de 
grandes  dépenses  pour  le  travail  préliminaire  nécessaire 
d'exploration  et  elle  a  fait  visiter  la  Floride  à  dts  délégués 
influents  de  l'étranger  pour  leur  permettre  d'apprécier  la  ri- 
chesse, la  fertilité,  la  salubrité  des  terrains  destinés  par  la 
compagnie  aux  colonies  d'immigrants.  Afin  d'obtenir  les 
meilleurs  résultats  le  plus  tôt  possible,  il  importe  d'établir 
un  lien  solide  entre  la  Compagnie  et  toutes  autres  personnes 


intéressées  dans  la  question  de  rimmifration  qui  veul««t 
donner  des  terres  ou  de  l'argent  pour  rin^allstîofi  de  colo- 
nies laborieuses  devant  servir  au  profit  général  ;  la  Com- 
pagnie se  charge  des  premiers  frais  de  voyage  et  de  trans- 
port des  immigrant-s. 

L'iastollation  de  ces  colonies  d'immigrants  dépend^^en 
g#i«Jfè^^rtie  des  offes  que  peuvent  faire  les  comtés,  les 
Sociétés  ou  les  propiséé^rei  f@»d«rs  désireux  de  s'assurer  la 
coopération  de  la  Compagnie  avec  laq«#ic  «  est  prié  èm  m 
mettre  en  relations  par  voie  de  correspoif^»^. 

La  Compagnie  d'immigration  se  chargera  d'affréter  des 
navires,  aux  États-Unis  et  à  l'étranger,  pour  l'importation 
des  produits  étrangers  et  l'exportation  des  produits  de  la 
Floride  ;  elle  se  chargera,  en  outre,  de  l'achat  et  de  la  vente 
de  cargaisons  de  phosphates  et  de  bois  de  construction,  des 
avances  de  fonds  sur  ces  cargaisons,  de  l'achat  et  de  la  vente 
des  mines  et  des  terres  minérales;  enfin,  elle  favorisera  le 
développement  des  compagnies  locales  ou  étrangères  ayant 
pour  but  de  faire  valoir  les  ressources  spéciales  de  la  Floride 
et  elle  leur  fournira  des  capitaux. 

Tout  en  étant  vice-président  et  directeur-général  des  tra- 
vaux de  la  Compagnie,  l'agent  général  d'immigration  a  la 
faculté  d'agir  au  nom  de  la  population  de  la  Floride  et  de 
faciliter,  de  ses  conseils  et  d'une  manière  effective,  les  colo- 
nisations individuelles  et  collectives,  pour  le  compte  des 
particuliers  ou  des  compagnies  qui  veulent  coloniser  leurs 
terres  à  leurs  frais  et  selon  leurs  méthodes  propres;  il  est  à 
même  de  procurer  aux  entrepreneurs  honorables  de  la  Flo- 
ride, qui  peuvent  le  désirer,  des  ouvriers  de  race  blanche,  des 
fermiers,  manœuvres  et  domestiques,  des  familles  et  autres 
employés  convenables,  et  cela  grâce  au  bureau  de  New  York 
et  par  l'intermédiaire  des  commissaires  d'émigration  et  des 
bureaux  de  placement  qui  se  trouvent  en  cette  ville. 

Des  bureaux  de  l'agence  générale  d'immigration  et  de  la 
Compagnie  ont  été  établis,  l'un,  à  New  York,  à  l'angle  de 
Hanover  Square  et  de  Pearl  street  :  ce  sera  le  bureau  prin- 
cipal ;  un  autre  à  Jacksonville,  Floride,  dans  le  "  Bostwick 
Block"  à  l'angle  de  Bay  et  de  Main  streets;  et  un  troisième 
à  Talahassee,  au  Capitole.  Le  bureau  de  Tallahassee  est  sous 
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la  direction  de  Charles  A.  Choate,  Esq.,  que  s#n  «ic^rîence 
consommée  et  sa  situation  dans  l'ancien  bureau  d'immiera- 
tion  rendent  d'un  précieux  secours  pour  le  succès  de  l'entre- 
prise. Il  devra  concourir  avec  le  commissaire  de  l'agricul- 
ture à  assurer  la  marche  de  l'affaire  entre  les  fonctionnaires 
de  l'Etat,  l'agence  générale  et  la  Compagnie.  Des  agences 
succursales  seront  créées  dans  Im  principaux  centres  de 
l'Europe  @t  des  États- Uim^j  pa«^@wt  où  il  paraîtra  utile  de 
s'assurer  de  bons  élément»  d'IiimiGfratiofi. 

Au  bureau  de  l'agent  général  d'immigration,  à  Jackson- 
ville,  a  été  installée  la  collection  des  produits  particuliers  de 
la  Floride,  tels  que  tabacs,  fruits,  minéraux,  bois,  etc.,  qui 
se  trouvait  précédemment  exposée  dans  l'annexe  du  bureau 
d'immigration  de  l'État;  on  augmentera  cette  collection 
aussi  promptement  que  possible,  ce  procédé  d'exposition 
étant  le  meilleur  moyen  d'appeler  l'attention  sur  la  richesse 
des  ressources  de  la  Floride  et  d'attirer,  par  suite,  les  immi- 
grants. Une  exposition  analogue  sera  installée  au  bureau  de 
N  ew  York.  A  cet  effet,  l'agent  général  invite  instamment 
les  bons  citoyens  désireux  de  contribuer  à  cette  œuvre  pa- 
triotique à  envoyer  les  spécimens  des  produits  naturels  ou 
manufacturés  propres  à  figurer  dans  ces  sortes  d'expositions. 
Les  envois  seront  classés  et  exposés  méthodiquement,  ave« 
des  étiquettes  isiëéQuant  bien  visiblement  le  nom  et  l'adresse 
des  donateurs. 

Il  est  inutile  de  s'étendre  plus  longuement  sur  l'accroisse- 
ment de  valeur  que  prendront  les  localités  favorisées  par 
l'immigration.  Quant  cà  l'introduction  de  l'élément  étrano-er 
par  la  colonisation,  il  n'y  a  pas  lieu  pour  les  habitants  du 
pays  d'avoir  cà  redouter  de  voir  se  perpétuer  sur  leur  terri- 
toire les  langues  ou  les  coutumes  de  l'étranger:  l'histoire  des 
Etats-Unis  ni -ét^ms  les  pays  anglo-saxons  démontre  que 
rimmig««i«i  étrangère  s'assimile  rapidement  à  l'élément 
local  et  que,  tout  en  enrichissant  leurs  voisins  et  -  en  s'enri- 
chissant  eux-mêmes,  les  colons  deviennent,  h  bref  délai,  des 
citoyens  loyaux  et  patriotes  de  l'État  sur  lequel  ils  ont  jeté 
leur  dévolu. 

Voici  maintenant  le  texte  de  la  correspondance  officielle 


dont  il  est  parlé  plus  haut  et  dont  l'importance  s'explique 
d'elle-même  : 


A  Son  Excellêfice  Francis  P.  Fleming,  Gouverneur  de  la  Floride. 
Monsieur, 

Encouragé  par  les  réflexions  que  vous  avez  faites  au  sujet  de  l'im- 
migration, dans  un  remarquable  message  de  date  toute  récente,  et 
par  la  manière  dont  le  président  et  les  fonctionnaires  du  bureau 
d'immigration  ont  traité  cette  question  dans  leurs  rapports  annuels 
à  la  Législature,  le  soussigné  désire  vous  exposer  les  causes  pour 
lesquelles,  selon  lui,  le  nombre  des  immigrants  en  ce  beau  pays  s'est 
trouvé  si  restreint,  et  vous  dire  comment  on  pourrait  remédier  à  cet 
état  de  choses,  dans  l'intérêt  tout  à  la  fois  et  de  la  Floride  et  des 
populations  pauvres  mais  industrieuses  et  honnêtes  des  autres  Etats 
ou  de  l'étranger,  qui  pourraient  se  créer  ici  un  intérieur  confortable, 
se  bâtir  des  fermes  de  bon  rapport,  et  cela^  moyennant  une  faible 
assistance  des  autorités  et  des  citoyens  de  l'Etat. 

Je  veux  faire  connaître  tout  d'abord  les  principales  raisons  pour 
lesquelles  si  peu  d'immigrants  et  de  colons  étrangers  ou  nationaux 
se  sont  dirigés  en  Floride  alors  qu'un  vaste  empire  de  l'Oiiest  s'est 
trouvé  créé  dans  un  temps  comparativement  court.  De  ces  causes, 
je  tâcherai  d'arriver  à  indiquer  par  quel  remède,  propre  et  efficace, 
la  colonisation  de  la  Floride  pourrait  être  accomplie  d'une  façon 
excellente  et  productive,  en  un  temps  comparativement  court,  sans 
grands  frais  de  la  part  de  l'État. 

1°  Les  États  du  Sud,  lorsque  l'esclavage  existait,  n'ofifraient  aucun 
encouragement  à  ces  immigrants  ou  à  ces  colons  obligés  pour  vivre 
lie  se  livrer  à  un  travail  manuel,  par  cette  bonne  raison  que  leur 
travail  ne  pouvait  avantageusement  lutter  contre  le  travail  des 
esclaves. 

2°  La  colonisation  du  pays  était  clairsemée,  les  communications 
difficiles  et  coûteuses,  ce  qui  détournait  les  personnes  industrieuses 
n'ayant  que  de  faibles  ressources  de  venir  tenter  la  fortune  dans  le 
Sud  ensoleillé. 

Après  la  guerre  et  durant  la  période  tourmentée  de  recons- 
titution sociale,  au  milieu  d'une  contrée  et  d'une  population  appau- 
vries, le  pionnier  le  plus  aventureux  du  Nord  ou  de  l'étranger  ne  pou- 
vait se  procurer  de  quoi  vivre  ;  la  vie  et  la  propriété  y  étant  plus  ou 
m^ins  en  danger,  le  capital,  qui  aurait  pu  être  utilisé,  a  pris  une 
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autre  route,  laissant  ainsi  paralysées  les  grandes  ressources  naturelles 
que  possède  le  Sud. 

4j  Les  préjygés,  datant  d'un  demi-siècle,  qu'ils  fus#ent  usuémîauî: 
ou  étrangers,  ne  pouï*rti«it  disparaître  en  quelques  awafe,  a.près 
iwrpterre  ci^ih  m  smg^mîe,  et  la  questie»  #w  MMMit  sympathi- 
que, si  «Mëtijfe  I  k  civilisation,  s'est  trouvée  être  un  nouvel 
obstacle  à  la  colon is^un. 

Dmmm  t'«,gitotion  qui  a  précédé  la  dernière  guerre,  depuis  lors  et 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  c'est  précisément  le  contraire  de  ces 
considérations  décourageantes  (obstacle  à  la  colonisation  du  Sud) 
qui  a  prévalu  dans  les  États  du  nord  de  l'Union  et  par  suite  l'immi- 
gration s'est  dirigée  vers  ces  États  ;  il  en  coûtait  moins  d'argent 
^  pour  y  aller;  invariablement  l'immigrant  trouvait  un  emploi  avec  un 
'  salaire  supérieur  à  celui  qu'il  était  accoutumé  à  recevoir  dans  son 
pays  d'origine  ;  la  grande  expansion  prise  par  l'Ouest,  non  encore 
exploité,  promettait,  non  seulement  un  travail  lucratif,  mais  d€  ma- 
gnifiques perspectives  aux  natures  ambitieuses  et  industrieuges  dfe 
tous  les  pays  avec  le  stimulant  d'une  prochaine  et  rapide  fortuii-e. 

Lorsque  le  courant  de  l'immigration  dans  l'Ouest  se  fut  nette- 
ment accentué,  les  États  libres  et  leurs  capitalistes  accélérèrent  le 
mouvement  avec  pjus  ou  moins  de  soin,  grâce  aux  bureaux  d'immi- 
gration qui  protégeaient  l'étranger  à  son  arrivée,  lui  fournissaient 
immédiatement  du  travail,  et  les  moyens  de  communication  se  déve- 
1-oppèreot  promptement,  facilitant  tout  à  la  fois  le  transport  et  le 
comr»erce.  Vinrent  alors  les  convulsions  politiques  et  les  guerres 
de  l'Europe  amenant  dans  nos  ports  une  classe  nombreuse  et  excep- 
tionnellement remarquable  d'immigrants  qui,  par  la  supériorité  de 
leur  intelligence  et  de  leur  caractère,  constituèrent  un  noyau  solide 
au  milieu  de  leurs  compatriotes  moins  favorisés,  isolés  auparavant  ; 
et  c'est  alors  qu'ils  créèrent  ces  fortes  associations  où  le  nouveau- 
venu  était  accueilli  dans  sa  langue  maternelle,  au  milieu  des  cou- 
tumes de  son  pays,  sans  préjugés  sociaux  ni  gouverriemeivta4ai,  avec 
les  commodités  de  l'existence  auxquelles  l'homme  ou  bien  la  femme 
étaient  accoutumés  sur  la  terre  nafide,  et  où  l'immigrant  trouvait 
une  existence  matérielle  meilleure  que  celle  qu'il  pouvait  espérer  de 
rencontrer  en  sa  qualité  d'étranger,  même  au  milieu  des  femilles  amé- 
ricaines les  plus  hospitalières,  ignorant  qu'il  était  des  coutumes  et  du 
laagtfe  américain,  que  l'on  ne  peut  connaître  et  apprécier  qu'après 
plusieurs  années  de  séjour. 

Alors,  enfin,  ce  furent  les  récits  enthousiastes  du  père,  de  la  mère, 
de  la  sœur,  du  frère  ou  de  l'ami  annonçant  en  Europe  combien  su- 


périeure était  l*®ur  condition  en  Amérique;  bien  souvent 4  ces  lettees 
étaient  jointes  les  épargi*^  de  ceux  qui  prospéf^i^t,  épargnes  qui 
amenèrent  aux  #t«ts-Unis  de  noiiv#auE  imMig«tt4s,  lesquels  nato- 
rellement  allaient  rejoindre  leurs  parents,  sans  som:\  des  invitations 
et  des  appels  qui  leur  .étaient  faits  par  notre  Si^d  ensoleillé,  avec  ses 
vastes  emplacements,  son  sol  fertile,  son  doux  climat.  Les  liens  du 
sang  étaient  plus  forts  et  le  courant  d'im^nigration  vers  l'Ouest  re- 
commençait comme  auparavant,  jusqu'au  jour  où  les  États  du  Pani- 
que, de  l'Ouest,  du  Centre  et  de  l'Est  parvinrent  à  une  période  de 
développement  sans  précédent  dans  l'histoire  du  monde. 

Mais  tandis  que  l'immigration  suit  encore  les  mêmes  voies,  par, la 
seule  force  des  choses,  vous  avez  compris  et  démontré  que  les  causes 
qui  avaient  produit  cet  afflux  de  population  dans  les  États  du  Nord 
•ont  pour  ainsi  dire  cessé  d'exister.  L'agglomération  des  capitaux  et 
l'ardeur  de  la  concurrence  dans  les  centres  si  rapidement  développés 
du  commerce  ont  rendu  plus  âpre  la  lutte  pour  l'existence  ;  les 
chances  de  succès  par  les  seules  ressources  de  l'industrie  et  de  l'in- 
telligence s'amoindrissent  de  jour  en  jour  ;  les  dépenses,  ou  plutôt 
les  exigences  de  la  vie  moderne  sont  plus  grandes  ;  la  population 
quitte  en  masse  les  campagnes  pour  aller  vivre  dans  les  grandes 
villes  d'une  vie  plus  ou  moins  artificielle,  et  que  ceux  qui  ont  con- 
servé les  bons  instincts  de  la  nature  voudraient  pouvoir  échanger 
contre  la  vie  libre  et  indépendante  du  fermier.  Malheureusement  ils 
ignorent  les  travaux  des  champs  ou  peut-être  redoutent-ils  les  diffi- 
cultés et  la  monotonie  de  ces  travaux  tels  qu'ils  existent  chez  les 
fermiers  du  Nord  ;  cela  se  produit  quand  ils  ont  les  moyens  de  de- 
venir fermiers;  s'ils  sont  sans  ressources,  c'est  un  nouvel  obstacle  à 
surmonter.  Or,  le  moyen  de  faire  des  économies  pour  acheter  et 
diriger  une  ferme,  si  petite  soit-elle,  est  rendu  presque  impossible 
par  le  travail  monotone  de  l'usine,  par  l'atmosphère  viciée  des  logis 
à  bon  marché  et  les  distractions  artificielles  que  l'on  est  obligé  de 
s'accorder  par  manière  de  compensation  ;  tous  les  maux  endwrés 
dans  la  lutte  pour  l'existence  consument  trop  de  leur  maigre  salaire 
à  la  majeure  partie  des  ouvriers  pour  qu'ils  puissent  s'affranchir  de 
leur  condition  et  devenir  de  bons  fermiers  et  des  hommes  "libres. 
Ceci  s'applique,  il  est  vrai,  bien  plus  aux  ouvriers  européens  qu'à 
ceux  de  notre  pays.  D'autre  part,  les  classes  agricoles  de  l'Europe 
souffrent  autant  que  les  classes  industrielles.  Le  bétail,  le  porc,  le  blé 
les  fruits  de  l'Amérique,  etc.,  tous  ces  produits  d'un  sol  vierge  obtenus 
à  moins  de  frais  par  le  travail  des  machines,  ont  détruit  le  marché 
des  fermiers  eurppéens  et  ceux-ci  se  sont  appauvris  ;  leurs  terres  ont 
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donc  diminué  de  valeur  ;  ils  ont  dû  les  hypothéquer  sur  des  estima- 
tions exagérées,  dansl'espoir  d'une  amélioration  future  qui  ne  sepro- 
duit  pas  et,  dès  lors,  ils  se  trouvent  réduits  à  chercher  d'autres  terres 
pour  pouvoir  vivre. 

C'est  donc  ici  que  se  trouve  pour  la  Floride  une  excellente  occa- 
sion de  s'assurer  de  bons  éléments  d'immigration;  aucun  État  ne 
saurait  offrir  de  plus  grands  avantages  au  fermier  ni  à  quiconque 
lutte,  à  l'heure  présente,  simplement  pour  gagner  sa  vie,  dans  les 
contrées  surabondamment  peuplées  de  l'Europe  ou  dans  les  États 
du  Nord.  La  Floride  est  essentiellem'ent  un  État  agricole  ;  son  cli- 
mat, qui  est  égal  sinon  supérieur  à  celui  de  n'importe  quelle  autre 
contrée  du  globe,  est  favorable  à  tous,  aux  personnes  faibles,  jeunes 
ou  âgées.  On  peut  y  cultiver  le  sol  avec  peu  de  connaissances  préa- 
lables et  avec  beaucoup  moins  de  travail  que  partout  ailleurs;  con- 
séquemment  le  novice  peut  s'y  livrer  aux  travaux  de  la  ferme  et 
gagner  son  existence  tout  en  apprenant  le  métier.  La  terre  produit 
toutes  les  espèces  de  fruits  et  de  n'importe  quel  climat  ;  les  récoltes 
se  font  deux  ou  trois  fois  l'an.  Le  bois  y  abonde  et  est  d'un  très  bon 
marché,  que  ce  soit  pour  la  charpente,  l'ameublement  ou  le  chauf- 
fage. La  viande,  le  poisson,  les  légumes  et  les  fruits  s'y  trouvent  en 
quantité  à  des  prix  minimes.  Les  terres  ne  coûtent  pas  cher  ;  par 
suite,  la  lutte  pour  l'existence  est  à  peu  près  nulle  et  le  bien-être, 
certain  pour  la  vieillesse,  est  meilleur  que  n'importe  où.  Le  phos- 
phate qu'on  trouve  en  très  grande  quantité  dans  l'État  peut  êtreaisé- 
ment  converti  en  engrais  à  bon  marché,  pour  la  fertilisation  du  sol 
ou  la  vente  au  dehors.  Les  fruits,  le  tabac,  les  légumes,  etc.,  sont 
très  recherchés  et  ont  des  débouchés  assurés  dans  les  grandes  villes 
ou  le  voisinage;  avec  les  facilités  de  transport  par  mer,  ils  peuvent 
être  exportés  avec  profit  dans  les  ports  étrangers. 

Par  contre,  il  nous  faut  bien  admettre  que  la  colonisation  du  pays 
est  singulièrement  clairsemée  ;  les  chemins  de  fer  et  les  routes  sont 
d'une  médiocrité  regrettable  et  absolument  insuffisants  pour  les  be- 
soins actuels;  le  premier  inconvénient  nuit  à  l'échange  des  relations 
sociales,  ce  qui  est  particulièrement  pénible  pour  les  femmes  et  les 
enfants  ;  le  second  rend  le  transport  et  la  vente  des  produits  coûteux 
et  difticiles.  T. 'accroissement  de  la  population  et  de  la  production, 
comme  aussi  les  rendements  de  phosphate,  permettront  de  remédier 
promptement  à  cet  état  de  choses.  Enfin,  nombre  de  titres  de  ter- 
rains sont  douteux  et  fréquemment  sujets  à  de  dispendieux  et  longs 
procès,  l'exécution  des  lois  dans  certaines  parties  peu  habitées  de  la 
Floride  est  difficile,  ce  qui  donne  lieu  à  de  sérieuses  contestations 


auxquelles   il  faudra  remédier  par  la  législation  et  une  npeilleure 
exécution  des  lois. 

Afin  d'amener  en  Floride  de  bonne  catégories  d'imnM'g«i»t%  la 
méthode  suivante  permettrait  probablement  d'atteindre  le  b«t  d«tes 
un  temps  relativement  court.  Outre  la  distribution  des  brochures 
faite  par  le  bureau  d'immigration,  en  vue  de  renseigner  le  futur  colon 
sur  les  ressources  de  la  Floride,  des  membres  du  bureau  ou  d'autres 
personnes  recommandables  par  leur  caractère  et  leur  jugement  de- 
vraient se  rendre  dans  les  divers  milieux  d'Europe  ou  d'Amérique 
où  il  y  a,  malgré  la  misère,  de  bons  éléments  d'immigration  ;  là,  ils 
fourniraient  les  informations  et  les  explications  nécessaires  sur  les 
ressources  de  la  Floride,  ils  donneraient  une  juste  protection  aux 
partants,  les  renseigneraient  sur  les  moyens  d'arriver  à  destination  et 
les  prémuniraient  contre  les  complications  pouvant  surgir  de  la  va- 
leur des  titres  de  terrains.  De  plus,  des  Compagnies  particulières, 
composées  d'hommes  d'un  caractère  parfaitement  honorable,  mettant 
leur  habileté  et  leurs  capitaux  au  service  de  la  colonisation  et  du 
développement  des  ressources  de  la  Floride,  recevraient  l'appui 
moral  et  la  sanction  officielle  de  l'État  et,  partout  où  cela  serait 
juste  et  possible,  auraient  un  encouragement  sous  forme  de  dona- 
tion de  terrains  pour  chaque  famille  amenée  et  installée  par  eux 
dans  l'État.  Ces  Compagnies  seraient  tenues  de  bâtir  des  maisons, 
d'apporter  leur  aide  pécuniaire  pendant  un  an  ou  deux  à  la  plupart 
des  colons  (car  les  frais  de  voyage  en  Floride  auraient  absorbé  une 
bonne  partie  du  mince  capital  des  immigrants)  et  ce  seul  fait  que  ces 
Compagnies  auraient  introduit  dans  l'État  des  colons  de  bonne  foi 
serait  déjà  d'un  grand  profit  pour  l'État  et  la  population,  quand 
bien  même  certains  colons  se  rendraient  ailleurs  après  un  court  sé- 
jour ;  particularité  qui  se  produirait  rarement,  du  reste,  l'Etat  offrant 
tellement  de  ressources  de  toutes  sortes  que  bien  peu  d'entre  ceux 
qui  seraient  venus  en  Floride  pour  s'y  faire  une  situation  songeraient 
à  l'abandonner. 

Mais  le  principe  qui  doit  prévaloir  est  celui  qui  consiste  à  faire 
venir  des  immigrants  appartenant  à  la  même  région,  au  même  pays, 
à  la  même  nation,  que  cette  entreprise  soit  faite  par  l'État  ou  par 
les  Compagnies  particulières  sus-mentionnées.  Dans  les  conditions 
présentes,  à  l'étranger  comme  chez  nous,  les  colons  viennent  inva- 
riablement de  milieux  très  peuplés,  en  Europe  ou  dans  d'autres 
États,  où  les  commodités  de  l'existence  sont  nombreuses  et  facile- 
ment obtenues,  où  les  églises,  les  écoles,  l'assistance  médicale,  les 
lieux  de  distraction  sont  acce&éfeè»  à  tous,  sans  effort  et  à  peu  de 
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frais.  Le  colon  qui  viendra  en  Flofiéi,  cmmm  cml&ià  koié,  devra  se 
p»mm  de  CM  avantages,  qui  «e  réalisabl«s  qu«  lorsqu'il  ^mm  m 
compagnie  de  colows  d^w^iit  cMM».  Um  telle  existence  serait 
trop  pénible  pour  MliM  «É  I»  wiHiF(<»;  €t  si  la  femme  consent 
réellement  è  «  f%ïi|li^  pour  essayer  de  se  faire  à  ce  nouveau 
gewe  de  vie,  elle  se  fatiguera  bien  plus  vite  du  manque  de  relations 
faciles  avec  des  voisins,  du  manque  d'églises  ou  d'écoles  pour  elle  et 
ses  enfants  que  des  autres  inconvénients  de  la  colonie,  et,  neuf  fois 
sur  dix,  la  famille  retournera  dans  le  pays  d'origine  ou  se  dirigera 
vers  un  autre  Ktat  parce  que  la  femme  ou  la  mère  n'aura  pas  été 
satisfaite.  Dès  lors,  la  colonisation  par  groupes  de  colons  de  même 
origine  est,  dans  la  situation  économique  actuelle  de  la  Floride,  le 
seul  plan  possible  permettant  de  surmonter  cette  difficulté  ;  car,  de 
cette  façon,  la  mère  et  ses  enfants  retrouveront  leurs  amis  et  leu.rs 
voisins,  leurs  églises  et  leurs  écoles,  comme  au  pays  de  tiai^ance,  le 
tout  combiné  avec  bi-en  d'autres  »¥ft«Mge§  ^naturels  dont  ils  ne  joiiis- 
saient  pas  dans  des  cowtfém  moins  favori^fe.  Par  suite,  le  père  et 
le  chef  de  Camille  se  trouveront  naturellement  plus  satisfaits  et  plus 
heureux. 

Il  exista  encore  bien  d'autres  avantages  pour  les  groupes  de  co- 
lons d'origine  commune;  ils  peuvent  amender  et  drainer  leurs  terres 
à  bien  meilleur  marché,  mettre  en  vente  leurs  produits  et  les  expor- 
ter par  mer  avec  plus  de  profit  que  par  l'initiative  privée.  Certes,  le 
choix  de  tels  immigrants  exige  du  jugement,  une  certaine  influence 
morale,  une  surveillance  continue  et  un  entretien  suivi  après  qu'ils 
se  sont  établis  et  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  assimilé  le  langage,  les 
habitudes  et  les  mœurs  de  leurs  voisins.  Quant  aux  i«imigrants  isolés, 
bien  que  le  choix  puisse  ne  pas  en  être  aussi  sévère  que  celui  du  noyau 
même  de  la  colonie,  ils  ne  seront  d'aucun  danger  et  les  hom«es 
aussi  bien  que  les  femmes  s'améliorermit  bientôt  par  assimilation. 
Kn  d'autres  termes,  de  mèr^e  que  dftns  l'immigration  vers  l'Ouest 
l'élément  immigrant  s'est  vite  trouvé  fondu  dans  l'élément  local,  le 
mêtî»e phénomène  se  reproduira  ici  lorsque  des  groupes  identiques  de 
même  race  ou  de  même  nationalité  s'y  seront  établis  avec  succès.  Et 
le  développement  des  ressources  de  la  Floride  s'en  suivra,  meilleur  et 
plus  grand,  parce  que  les  ressources  et  les  conditions  de  la  vie  et  du 
climat  en  Floride  sont  de  beaucoup  plus  favorables  que  celles  des 
autres  États  de  l'Union. 

Les  chemins  de  fer,  les  manufactures  et  le  commerce  se  multiplie- 
ront spontanément  parce  qu'ils  sont  indispen.sables  et  avantageux, 
et  cela  sans  qu'il  soit  désormais  besoin  de  l'aide  et  de  l'assistance  d-e 
i' État-Providence. 
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Kn  terminant,  permettez-moi  de  vous  remercier  de  l'audience 
courtoise  que  vous  avez  accordée  aux  divers  délégués  de  Suisse, 
d'Allemagne,  du  New-Jersey  et  à  moi-même  représentant  les  socié- 
tés dé^ii^  la  colonisatià»  cottfioœ^ent  au  plan  ci-dessus  indiqué 
J^IIMipœs  ôm^  «^«ipie  que  j'ai  l'honneur  de  représenter. 

S  votfc  WmmÊ^mm^Ê^ÉKe  avoir  vt^mmÊmm^     C:«^i«©.#«  de 

nouvelles  communications  mê  mm.  importante  question,  je  serai 
heureux,  à  n'importe  quel  momeiit,  d'obéir  im-médiatemewt  à  son 
invitation,  et,  avec  un  profond  respect  je  demeure. 
Votre  obéissant  serviteur, 

Fwwcis  i»CH. 


A  cette  lettre,  le  Gouverneur  Fleming  a  répondu  comme 
suit  : 

Âu  capitaine  Framis  Irsch. 

Cher  Monsieur, 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  et  d'intérêt  la  remarquable  com- 
munication que  vous  m'avez  adressée  au  sujet  du  mode  de  colonisa- 
tion en  Floride  ;  j'apprécie  pleinement  tout  ce  que  vous  avez  dit  à 
cet  égard  et  je  l'approuve  d'une  façon  générale. 

Je  ressens  un  grand  intérêt  pour  tout  ce  qui  vise  le  bien-être  et  la 
prospérité  de  mon  État  et  j'ai  la  conviction  qu'on  ne  saurait  mieux 
en  assurer  le  développement  que  par  l'introduction  en  Floride  d'une 
classe  d'immigrants  morale,  industrieuse  et  économe  qui  viendrait  y 
développer  nos  vastes  ressources,  lesquelles,  je  n'hésite  pas  à  l'affir- 
mer, sont  plus  variées  que  celles  de  n'importe  quel  autre  État  de 
l'Union. 

Je  regrette  que  la  Législature  ait  abrogé  la  loi  concernant  le  Bu- 
reau d'immigration  de  l'État,  bureau  qui,  dans  mon  opinion,  accom- 
plissait un  bien  de  beaucoup  supérieur  aux  frais  qu'il  exigeait.  Cette 
suppression  nous  empêche  désormais  de  donner  à  l'immigration 
l'appui  matériel  que  no^s  voudrions  lui  donner.  Toutefois,  autant 
qu'il  est  en  mon  pouvoir,  je  vous  donnerai  de  tout  cœur  l'aide  né- 
cessaire à  l'accomplissement  de  vos  projets  de  colonisation.  A  cette 
fin,  il  n'est  pas  hors  de  propos,  pour  moi,  de  vous  .rappeler  que  l'é- 
tranger qui  réside  dans  notre  État  a  tous  les  mêmes  droits,  privilè- 
ges et  protection  (jui  sont  accordés  au  citoyen  américain,  sauf  ce- 
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pendant  le  droit  de  vote  ;  encore  celui-ci  l'étranger  p«i.U  l'acquéfir, 
en  vertu  de  nos  lois,  même  avant  la  naturalisati^;,  pourvu  qu'il 
fasse  la  déclaration  légale  de  son  intention  de  dev^sf  âi^^  d^s 
États-Unis. 

a«tre  ces  droits  lé^m.  et  d'autres,  l'expérience  nous  ayant  appris 
que  notre  population  est  favocuW^Kïent  disposée  à  l'égard  d'une 
bonne  classe  d'immigE»«É«  Angers  ou  américains,  je  ne  doute  pas 
q»e  toute  espèce  d'encouragement  et  d'assistance  raisonnable  ne 
leur  soit  accordée  par  nos  concitoyens  aussi  bien  que  par  les  fonc- 
tionnaires de  l'État. 

Blien  que  je  ne  puisse  l'affirmer  en  toute  autorité,  néanmoins,  d'a- 
près les  assurances  que  j'ai  reçues  de  gros  propriétaires  fonciers  de 
cet  État,  je  ne  doute  pas  non  plus  que  ceux-ci  ne  soient  disposés  à 
donner  des  terres  ou  à  les  vendre  à  des  prix  purement  nominaux,  et 
ne  soient  disposés,  en  outre,  à  fournir  un  appui  substantiel  à 'de 
bonnes  catégories  d'immigrants  jusqu'à  ce  que  ceux-ci  puissent  se 
suffire,  et  cela  afin  d'assurer  la  colonisation  et  l'amélioration  de  leurs 
terres. 

Avec  mes  meilleurs  souhaits  pour  le  succès  complet  de  votre  en- 
treprise, en  laquelle  j'ai  pleine  confiance  et  qui  ne  saurait  que  pro- 
fiter au  bénéfice  mutuel  de  l'État  et  de  l'immigrant,  avec  les  assu- 
rances de  ma  sympathie  et  mes  encouragements. 

Je  rest%  nés  sincèrement  votre, 

Francis  P.  Fleming,  Gouverneur. 


DÉPARTE^^lENT  DE  l'AgRICULTURE,   ÉtaT  DE  FlORIDE. 
Jto^REAU   DU  COMxMISSAIRE. 

Tallahassee,  24  juin  1891. 

Captaine  Francis  Irsc/i,  agent  général  de  Pinunigration  dam  PÉtat 
de  Flo7'id^ pgur  les  États-  Unis  et  PEurofe. 

Cher  Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  plein  de  confiance  dans  votre 
habileté,  votre  sagesse  et  votre  honnêteté,  je  vous  ai  nommé  aujour- 
d'hui, avec  l'approbation  de  Son  Excellence  le  gouverneur  de 
l'État,  agent  général  de  l'immigration  en  Floride,  pour  les  États- 
Unis  et  l'Europe,  vous  envoyant  ci-inclus  votre  commission  ofiî- 
cielle. 
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I.a  méthode  et  le  plan  que  vous  vous  proposez  d'appliquer  pour 
amener  en  notre  bel  État  des  colons  et  des  groupes  d'immigrants— 
méthode  et  plan  qui  ont  été  si  habilement  exposés  dans  votre  com- 
munication au  gouverneur,  du  12  juin  dernier  — me  paraissent  réu- 
nir les  conditions  requises,  de  sorte  qu'il  est  absolument  inutile  de 
vous  renseigner  particulièr«jent  sur  vos  devoirs  à  cet  égard,  sauf 
sur  ce  point,  que  vous  aurez  à  entrer  en  communication  de  temps  à 
autre  avec  ra-on  département  sur  les  progrès  que  vous  et  vos  agents 
pourrez  avok  faits  ;  je  vous  informe,  en  outre,  que  vous  avez  pleins 
pouvoirs  i)Our  désigner  les  agents  et  so»-a^nts  qui  devront  ;^ir 
sous  vos  ordres  pour  ledit  objet.  D^autre  part,  co«me  il  n'y  aura 
point  de  crédits  disponibles  pour  attirer  les  immigrants  en  Floride, 
vous  serez  obligé  de  recourir  à  vos  propres  ressources  et  à  celles 
de  la  Colonization,  Mining  and  Commercial  Company  of  Florida 
{Limited)  dont  vous  êtes  vice-président  et  directeur  général  pour 
vous  aider  pécuniairement  à  introduire  de  bons  colons  en  cet  État, 
vous  confiant  pour  l'avenir  à  une  récompense  de  la  Législature  et  à 
l'appui  de  nombre  de  Compagnies  et  de  propriétaires  fonciers,  qui 
sans  nul  doute  seront  heureux  de  vous  faire  des  donations  de  lots 
de  terrains  pour  chaque  famille  venant  s'installer  sur  leurs  terres  res- 
pectives et  de  fournir  d'autres  subsides. 

Vous  et  votre  Compagnie  recevrez  l'assistance  et  la  protection 
cordiale  et  efficace  du  gouverneur  et  de  tous  les  départements  admi- 
nistratifs de  l'État  de  la  Floride  et  celle  du  département  de  l'Agri- 
culture en  particulier,  dans  votre  tâche  difficile. 

Vous  pouvez  utiliser  tout  ce  qui  reste  d'ouvrages  au  Bureau  de 
l'immigration  et  dans  mon  département,  pour  la  propagande  à  faire 
parmi  les  futurs  immigrants;  les  cartes  topographiques,  les  livres  et 
cahiers  contenant  les  tableaux  des  États-Unis,  de  l'État,  des  com- 
pagnies et  des  particuliers  sur  la  répartition  des  terres  et  les  plans  du 
cadastre  seront  toujours  à  votre  disposition  et  à  celle  de  vos  agents 
pour  facihter  à  vos  clients  l'achat  et  la  location  des  terres.  Enfin,  les 
mémoires  des  divers  départements  de  l'État,  ceux  des  bureaux  des 
écoles  et  de  la  surveillance  sanitaire,  de  la  Loi,  du  contrôleur  des 
bureaux  géologique  et  chimique,  celui  du  département  des  travaux 
publics,  etc.,  seront  à  votre  disposition,  et  tous  les  bureaux  officiels 
se  feront  un  plaisir  et  un  devoir  de  vous  fournir  les  derniers  rensei- 
gnements reçus  pour  vous  aider  à  procurer  de  bonnes  colonies  d'im- 
migrants à  l'État;  bref,  chacun  s'efforcera  cordialement  de  coopérer 
à  votre  œuvre,  de  protéger  les  dits  colons  durant  leur  transport,  et 
de  faciliter  leur  installation.  Les  terres  de  l'État  qui  seront  choisies 


par  vous  à  ce  sujet  vous  seront  vendues  à  vous  et  à  votre  com- 
pagnie aux  plus  bas  prix  permis  par  la  loi. 

Vous  êtes  autorisé  à  nommer  des  agents  et  dm  «nw-agents  pour 
vous  assister  aux  États-Unis  et  en  Ewope  et  à  leur  déléguer  vos 
droits  et  privilèges.  Très  sincèrement  votre, 

L.  B.  WoMBWELL,  commissaire  de  l'Agriculture. 


lE,  FLcmiDE,  24  juin,  1891. 

A  r honorable  L.  B.  Wombwell,  Commissaire  de  P Agriculture,  Éiat 

de  Floride,  Tallahassee. 

Cher  Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  votre  honorée  lettre  en  date  de  ce  jour,  ren- 
fermant ma  commission  comme  agent  général  de  l'immigration' dans 
l'Etat  de  Floride,  pour  les  États-Unis  et  l'Europe. 

Permettez-moi  de  vous  remercier,  votis  et  son  Excellence  le  Gou- 
verneur qui  a  approuvé  ma  aomin«tion,  pour  Im  confi*«ce  que  vous 
me  témoignez,  et  soyez  assuré  que  je  consacrerai  tous  mes  efforts 
à  favoriser  l'introductioîi  dans  votre  État  d'une  bonne  classe  d'im- 
migrants, sous  les  auspices  de  notre  département  et  de  la  Coloniza- 
tim,  Mining  à  Cmmmereml  Company  of  Florida  (Zm//^^); composée 
d'hommes  éminents  tels  que  MM.  Don  Fermin  Hernandez  Iglesias 
de  Madrid  ;  le  général  0.  0.  Howard,  de  l'armée  des  États-Unis  • 
le  général  Franz  Sigel  ;  H.  E.  Ellis,  etc.,  dont  les  noms  et  la  co- 
opération doivent  inspirer  toute  confiance  aussi  bien  aux  futurs  im- 
migrants qu'au  peuple  de  la  Floride. 

Je  suis  heureux  d'ajouter  que  je  me  suis  assuré  les  services  de 
l'éminent  M.  Chas.  A.  Choate,  ancien  membre  de  votre  bureau 
comme  agent  résident  de  l'immigration,  avec  bureau  au  Capitole  à 
Tallahassee,  lequel,  je  l'espère  et  le  crois,  faei4itera  l'expédition  des 
affaires  entre  votre  département  et  votre  respectueux, 

Francis  Irsch. 


S'I  IL 


